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Isriétés et les applications des forces ntéqriulles.
]Ae mlleiîe aUo.mnel (lui fût e:au, lir, piierre. fait

aîîinrdhui partie de votre corps. et iet cal jeu
votre intellgence." La chiver.îité intellectuelle prtictimt
des v.îriations de Ilkrganivtion. imais les arîôues sont
t.>ims les n:1C. C'est l'atoie qui est la caluse. l'orm-
1,11e tic toutel choses, le Dieut i qui tout ce qui res-
pire doit sa nais.sance.

Nous voili eeu aux alonmes crochus d'Ejictirc.
Ce n'était vr.limenti pas. La peine de Convoi, ter touites
lers sciiences-c pour arriver i :îmî pareil résumltat. 1E»n dépit
de leurs -rands 11101q de leur jarmon scientifiqllc, tous

ces sstémes napplortent au monde lia-, gran<Vchose
de nommvrau. Ce sont toujours les niénies idoles avec
41-s nomns diffèrents. LA succession .'n est nionototne.
et il est peu intéressant pumr noix tleic étudier enx
detail. lk-rnaneou-xous plutùit quelle enx est la portée
morale, quel ien peut en retirer une société. Car
enfin les devoirs -octaux subsistent 'Nous ne poil-
vons pas touijoirK paser notre vie i jouir. Il fat
travailler, soufflir, s'abs)1ctenr dc beaucoup de choses

n~élls idccr son parochain, ietre bon file. lion pérc.
lion époux. bon citoyen. Mais commaent ces oliliga-
lions s';acccrdlcnt-cllesý avec les principe dus netura-
li'gme. Un vrai philosophe ne peut n£égliger un pari
1lsimhie qiu avait retenu Kan un bor de raliie.
oùi il allait sombrer. 3fais cette aroble préoccupation
dti<paý.rait conmplètement chez Fichte et les sucte.eurs
-tk Hecgel qui n'ont quuon -sent-ment, quî'one îmassi<în,
l'orgueil teutonique, sans cesse échaufflé et surexcité
ulmaLhaine de la Franc.

J:école natir.ilistc, il faut le rccinaLiu.e. ce es-
zimipte de ce fanat.iç.e. Pour elle, le moct <le patrie
comime celui <le religin, de liberté, rià Ipas de sens.
T'outes ces <queauioîs -Mt oeuetout le bruit
qu'rn a fait amtour <tecllesý de vaincs Joglonucuies

-L.a nature," dit 'M. lliichner, IIn ire rt. de but,
Mlonime n7h pias de deitinée à rempilir. 1-t matiére
a enfa'uté tho-nic fatalement et sans le vouloir."
E.nre no:re <lestinéec et celle dit ciron, il n'y a aucune
difféèrence. Que l1iinn s'irrange de ce néant ; qu'il
y~ trouv ek mot de 'U destinée. la b)ousole de sa
conçcience : qu'il en tire la vertu, la discipline, le
%.acriice, la charité, et la soif des joiunela ju.-
iifiration dut sol ou de l'saiacst son atffire.-
Elîîrc le satir. çt le malfiiteur, entre S2int.Vinccr.'t <le
Pa~ul et Cairtoiuche, ke vrai philosophe tie rai: aucune
dirérenc. <On ne peuit sortir î'1 us lesçtement d'une
cii-sion im-nportuine-. alheureusemýent pourBRhichner.

iun grand nomibre d'esprits; lxmçcrsswnt toujours à
r&clameir %le la pihiloohic l'assistance morale, et pré-
tendront qu'âprés avoir ruiné leurs croyances, chic est

'n: !.: j'uiclr leur lit.

MtStus- les I)ililiSallknantid±i 1k SuJt pa de
froids ductrisnaires. Il est est qui iiîjasvî nos
Souffrances et (lui se croient obli-'és dl: nuk stiuenir
(Lits nus défaillances, (le nous :Lntugr pour la bataille
<k la -0c. De ce noimbJre est chqnlar.et vji
leli enigeictlls. raux, les m351111V%: fortifiantes
qu'il tire iour nouse dut naturalisme. liabord, la des-
tinée: & l'homme et.et-lle le bonheur ? non, Sclmoî.en-
hatier est trée pess-imiiiste dan.; la coruenpliiomî <le
nulix qui noats -.ccablunt~ . s-es yeux, la -;cié
nwudirne vaut moins que la rociétè antique. Sc&
p>erpectives pour l'aveaiir.sonti encore nîînà. iirillartes.
lN<'u: approchonus d'un tclep< (lit-il, 41 tit ismjutice

pirend(ra (les formes plus raffinées encore, où le vol et
certaines fraude% conldanéeès par la loi 5cront mé-

pW.cotmuitc des fautes vulgaire.s commei UneL niala-
drt:.Le inférieurc. On nitra p~lie Ci'tLtliicté à respecter
le t..xtc <k l. lui cmn violant le druit d'autruL ]Les
î,rogrés dec la démocratie: doivent augnuenter la pet-
ser.ité humntaine (bien foin de nous aniéliorer> ; car
les instincts poolu!aire sont la cuiiée ive. les
haines inentoaeles haines entre les class de
la socièté,sont aujourd'hui bien plus %ives, bien plus
siolcits que par lepss.

Ainsi, daprès Schopenhlauer, c'est vainement que
nous nous propo-ons lc bonheur. L'existence est
une servitude don.t nous nec pouvons nousç délivrer que
par la desîIruciion de novue trc- C'est vers l'anéan-
ti.-,%emnnt qct nous devons tendre. '" Cest làt' dit
Schopenhauer, Il'létat sans douleur qu'ep.icure csti-
muait le plus ,rand ien, et comme la hnaniére
dI',:rc hiabitumelle des dieux." Le dernier mot de
cette Iphilcoophie, est donc un suicide, non pas un
suicide phys.-.ique, mais% moral. " Cc qui importe,"
dit-il, Ilce Wevst pas de mourir, mais de vivre -en csté-
nuant gradcîklment en soi l'aiur de la v-ie, en p>er-
suadant avec une inflexible douceur, au principe de
l'î'trc qu'on porte en soi, de renoncer à lui-rmemc.ý!
Ç t la -vieille doctrine du bouddhisme, le fameux
A',ii.vnah de Çàlkya-.Mouni, le nihilisite im-dou. Le
vrai sag mVst pasç le chrétien qui se dévoue ; c'est
le conteamplatif qui renonce à toute activ.ité et -'îmmo-

i b)iliçe à l'ombhre dit lotuts, dans un sommeil léthargique.
'.%ais lannihilation personnelle du bouddhisme ne

suffit jus i Schopenuhauer. Il s'eut que l'espéce
humaine renonce à se perpiétuer par lc mariage et sejVoue en n1asse tu Célibat. Son ambition ne s'*arrgîe

teifl çra li: il ne rave rien moins que la destruction

conihulétc de l*tsnivers IA cette libération de
Ilommne," dit-il. *1s'ajoutera piar la solidarité de tous
les etres la délivrance de toute la nature. je crois

i>oî,voir.admettre <jue touîtes les manificstations plié-
nomenalcs de la volonté se tiennent entre elles, et


